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. tes  armées^  de  terre  ont  fric  une  guerre  gîôrîeufe  & ter* 
l'îkfr;  les  armées  de  mrer  doivent  donner  une  poix  honorable  & 
folida  : mais  pour  y parvenir,  il  e(t  des  objets  de  premier 
befoin  qui  leur  font  communs  , des  canons  & des  falpêtres  * 
des  armes  & des  poudres.  Le  comité  ne  ceflfe  pas  un  in  flanc 
de  s’occuper  des  moyens  de  présenter,  pendant  la  continuité 
de  cette  campagne,  l’intérieur  de  la  République  tranquille  t 
dou?.-  cent  mille  républicains  fous  les  armes , des  milliers  de 
borfehes  à feu  fur  nos  remparts  , des  camps  renforcés  fur  nos 
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frontières;  une  manne  formidable  furies  deux  mers  , & des 
millions  de  poudre  pour  foudroyer  les  tyrans  de  i’Europe  & 
leurs  féroces  efclaves,  . 

Voilà,  difions-nous  ces  iours  derniers,  les  feuls  moyens 
de  pacification  que  peut  employer  un  grand  peuple;  voilà 
comment  une  République  magnanime  , couverte  de  batail- 
lons, & fière  de  fa  liberté,  doit  ftipuler  pour  la  paix  du 

monde. 

Cette  attitude  guerrière  a été  cependant  l’objet  des  fatyres 
contre  le  gouvernement  national  & révolutionnaire.  On  a 
accufé  le  comité  de  falut  public  d’avoir  un  fyftême  exagéré , 
des  prérentions  funefles  , & une  paix  impofïible  à préfenter 
©u  à conclure. 

« Quoi*,  difoit-on  'a  nos  oreilles,  vous  voulez  effacer  les 
Anglais  du  fyflêm e de  l’Europe;  vous  voulez  confondre  le 
gouvernement  britannique  a^ec  la  nation  ; vous  voulez  natio 
cailler  la  guerre  ; vous  voulez  faire  infurger  Londres  contre 
Paris  , et  de  verser  Plimouth  fur  Breft  ; vous  voulez  popu- 
larifer  les  impôts  en  Angleterre,  faire  approuver  Sa  coalition 
des  rois  par  le  parlement  anglais  , & donner  de  nouveaux  tré- 
fors , de  nouvelles  armées  , de  nouvelles  efcadres  à Fambi- 
tieux  Pitt  & à Fimbécilie  Georges 

« Le  peuple  ne  reffentira-t  U donc  jamais  les  bienfaits  de 
la  paix?  Les  citoyens  feront-ils  donc  toujours  frappés  des 
fléaux  inféparabîes  de  la  guerre?  Le  volontaire  ne  pourra-t  il 
efpérer  de  rentrer  dans  fes  foyers  ? Le  cultivateur  ne  retour- 
nera-t-il plus  dans  cette  terre  qu’il  a défrichée?  Les  dépar- 
tent ens  révoltés  & punis  ne  pourront-ils  pas  être  repeuplés? 

Généreux  amis  de  la  paix,  prenez- garde;  l’arifl:ocrat*e  vous 
applaudit  3 la  coalition  des  rois  vous  écoute  : elle  auroic 
proféré  les  paroles  que  je  viens  d’écrire. 

Vous  voulez  la  paix:  mais  le  comité  de  falut  Public,  la 
Convention  nationale  & le  peuple  français  veulent  auffi  la 
paix;  mais  le  comité  a préparé  une  guerre  terrible  pour  arri- 
ver à une  paix  folide  ; mais  la  Convention  ne  peut  ligner 
qu’une  paix  franche  & durable;  mais  le  peuple  français  ne 
peut  vouloir' qu’une  paix  di&ée  par  lui  à des  gouvernemen s 
machiavéliques. 

Vous  voulez  la  paix  : les  rois  la  veulent  aufli;  mais  enten- 
dez à quelles  conditions  infamantes  & dangereufes. 

Un  de  nos  agens  diplomatiques  dans  un  pays  neutre  & 
roi  En  , nous  a annoncé  avant-hier  les  prorofitions  infidieufes 
qui  feroient  faites  pour  la  paix , ou  plutôt  pour  divifer 
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d’opinion  tes  patriotes  , attiédir  le  courage  des  Français  , 8c 
arrêter  le  mouvement  révolutionnaire. 

Ils  reconnaîtront  la  République  provifoirement  ! Eh  bien  [ 
nous  , nous  détruirons  provilbirement  les  gouvernemens  ty- 
ranniques  

Ils  reconnaîtront  la  République!  Comme  fi  la  République 
avoit  befoin  d’eux  pour  exifter  ! comme  fi  fa  deftince  ne  la 
plaçoit  dans  le  rôle  impofant  de  tolérer  les  rois,  & de  re- 
connoître  ou  de  détruire  provilbirement  les  gouvernemens 
des  tyrans  coalifés  • 

Ils  demandent  une  trêve  de  deux  ans  ! Comme  fi  c’étôit  à 
des  républicains  à mettre  bas  les  armes  devant  des  rois  , 
& à leur  donner  le  tempà  de  remplir  leurs  trélbrs  , de  recru- 
ter leurs  armées  , de  femer  au  milieu  de  nous  des  divifiôns, 
d’exciter  dans  nos  département  des  guerres  civiles  , & de 
créer  par  leurs  émiffaires  des  Vendées  nouvelles  8c  mieux  com* 
binées  à l’extérieur  que  la  première 

Une  trêve  avec  douze  cent  mille  républicains  fous  les 
armes  \ une  trêve  de  deux  ans,  pendant  lèfquels  l’Anglais 
tévolutionneroit  notre  commerce  , demanderoit  ia  révocation 
de  l’acte  de  navigation  françaife , & s’oppoferoit  au  tarif 
national  qui  fe  prépare  pour  exclure  à jamais  dp,  fol  de  la 
France  les  marchandifes  de  manufaêlure  anglaife  & hollan- 
daife  » 

Deux  ans  de  trêve  pour  laiffer  refpirer  le  crime  8c  la  royyi- 
té  , pour  donner  le  temps  d’incarcérer  , de  vexer,  d’égor- 
ger les  vrais  républicains,  & pour  avoir  enfuite  un  de  ces 
mangeurs  d’hommes  fur  un  trône  ufurpé 

Au  bout  des  deux  années  , quand  nous  aurons  établi  un  gou- 
vernement , on  pourra  traiter  de  la  paix  ! Comme  fi  la  contre- 
révolution  la  plus  adroitement  organifée  n’étoit  pas  de  para  - 
lyfer  tout-à-coup  quinze  armées  en  les  faifant  rentrer  dans 
leurs  foyers , de  refroidir  l’ardeur  militaire  , de  livrer  nos 
frontières  & nos  ports  fans  défenfe  , de  faire  rentrer  les  émi- 
grés , d’ouvrir  les  prifons  aux  confpirateurs  & aux  hommes 
fufpecis  , notre  territoire  aux  efpions  de  l’ennemi  , nos  ci- 
tés aux  agens  des  puiffances  coalitees , 8c  nos  focietés 
populairesliu  parti  de  l’étranger'.  Comme  fi  l’on  avoit  pu  déjà 
oublier  que  la  faction  fcélérate  qui  a voulu  anéantir  la  liberté, 
a commencé  par  méditer  la  didolution  de  la  Convention  na- 
tionale *,  & qu’en  parlant  de  paix,  on  cherche  à brifer  cet 
inftrument  principal  de  la  révolution  : 

Enfin  les'  rois  coalifés  c on fentir oient  , lorfque  dans  deux 
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amees  la  eonlhtution  /croit  établie  & le  gouvernement  oradnïfèl 
de  trouer  definitivement  de  la  paix  , & ce  traité  ferait  fournis  à 
la  ratification  nationale . 

Ombres  funeftes  de  BrirTot  & des  fe'de'raliftes  jüftfcie's  vous 
avez  donc  remplacé  leur  génie  confpirateur  dans  le  confcil 
des  tyrans  d Europe  ? Tour  à tour  créateurs  8z  héritiers  de 
vos  principes  parricides  , les  defpotes  nous  préfentent  çéné- 
jreufement  une  République  provifoire  , une  reconnoiffance  fu- 
nelie  , une  treve  injurieufe  , une  armiftice  perfide  , un  éta- 
BhfTement  conjectural  delà  conftitution , un  changement  né- 
ceflaire  de  repreientans  , un  gouvernement  révolutionnaire 
détruit,  1 energie  de  27  millions  de  Français  paralyfée,  quinze 
armees  inutiles,  des  a&es  diplomatiques , un  traité  comme 
celui  d Aix-la-Chapelle  ou  de  Wëftphalie  ; & au  bout  de 
tant  de  fléaux  8c  de  hafards  politiques  , un  appel  au  Peuple 
une  ratification  de  la  paix  dans  les  afTemblées  primaires  /tra- 
vaillées en  guerre  par  les  intrigans  gorgés  des  guinées  des  An- 
glais , des^  pialtres  des  Efpagnols  , des  crimes  de  l’Autriche 
oc  des  artifices  de  Rome. 

Citoyens,  voila  les  préfens  que  les  prétendus  amis  de  la  paix-, 
que  ces  Grecs  modernes  nous  apportent.  Eh  quoi  ! la  paix  avec 
des  tyrans  : La  paix  avec  des  gouvernemens  fans  morale  & fans 
toi  publique*,  la  paix  avec  des  traîtres  & des  émigrés  : 

Vous  1 auroienr-iîs  donnée  , cette  paix  qu’on  ne  réclame  que 
depuis  gu  ils  font  battus  & chartes  , vous  l’auroient-ils  don- 
née, alors  que  Toulon,  honteufement  vendu  , étoit  fouillé 
par  leurs -troupes  déshonorées,  que  les  Pyrénées  orientales 
etoient  envahies,  que  Lyon  s’étoit  conflitué  en  contre-révolu- 
tion royalifte  & permanente,  que  l’Ardèche  & la  Lozère  étoient 
en  teu?  \ ous  1 auroient-ils  offerte,  cette  paix  tant  célébrée 
auiourd  hui  par  nos  philanthropes  politiques,  vous  l’auroient- 
!Î!  0fterce  ’ alors  Sue  la'  fédirieufe  Gironde  agitoit  fon  fedéra- 
lifme  en  s appuyant  fur  l’Angleterre  marchande  & la  Vendée 
rebelle?  Vous  1 auroient-ils  demandée  , cette  paix  tant  defirée, 
alors  que  Ja  Vendée  déployoit  fes  bandes  confpiratrices  de 
Granville  a Noirmoutier  , & d’une  rive  de  la  Loire  à l’autre* 
■Vous  parloient-ils  de  république  & de  paix,  alors  qu’ils 
menaçoient  Maubeuge  & Dunkerque  , Strasbourg  & Landau  , 
& que  a trahi  fon  leur  donnoic  le  Quefnoi , Valenciennes , le 
Lort-Vauban  & Condé> 

Ih  parlent  de  paix  , parce  qu’ils  font  vaincus  : ils  vous  par- 
loient  de  royauté,  quand  ils  étoient  vainqueurs.  Ils  parlent 
. un«  repu  nque  piovifoire  , parce  qu’ils  font  complètement 
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“battus  & déshonorés -,  Us  vous  partaient  de  l’înutïïe  ducd’Yorclé 
ou  d’un  régent  émigré  y pour  leur  donner  un  trône  élevé  fur 
la  corruption  des  généraux  & fur  i’avilifiement  de  quelques 
cités-  » 

Ils  vous  parlent  de  trêve  , parce  qu’ils  font  fins  impôts  & 
fans  foldats  : ils  vous  partaient  d’égorger  tous  les  républicains, 
pour  rétablir  Louis  XVII  , quand  ils  déshonoroient  le  Var 
& qu’ils  corrompoient  le  Bas-Rhin. 

Reprélentans  des  Français  , la  paix  8c  la  République  , la 
paix  & la  ruine  des  tyrans  , la  paix  & le  reveil  des  Peuplés. 

La  liberté  écrit  tes  traités  de  paix  avec  du  fer  fur  le  ro- 
cher , le  defpotifme  écrit  fes  traités  diplomatiques  avec  d© 
l’or  fur  le  fable. 

Rome  ne  voulut  entendre  les  proportions  de  Carthage  , 
qu’après  que  cette  république  de  marchands  eut  mis  bas  les 
armes  y 8c  defarmé  fes  vailfeaux  ; les  républicains  Français 
n’ont  - ils  pas  le  droit  d’être  aufFi  grands  que  les  ariftocrates 
romains  ? 8c  le  cercle  de  Popilius  ne  convient-il  pas  mieux 
à la  France  libre  qu’à  Rome  ambitieufe  ? Enfin  y la  con- 
vention nationale  x c’eft-à-dire  y la  première  affemblée  de. 
l’univers  , ne  doit-elle  pas  conferver  , au  milieu  d’une  grande 
nation  républicaine  , l’attitude  impofante  qu’un  des  agens 
ordinaires  de  la  République  vient  de  prendre  au  milieu  des 
étrangers  ? * 

Le  2,5  nîvôfe,  des  agens  attachés  à un  des  gouvernemens 
du  nord  coalifés  , fondoient  en  Suiffe  un  des  agens  de  la 
République  : A qui  peut-on  s’adrejfer  en  France  , difoient- 
ils  , dans  le  cas  ou  Von  voudrait  en  venir  à des  propojïtions 
ds  paix  ? Cela  n*efl  pas  difficile  x répond  l’agent  Français  , 
nous  avons  cent  mille  négociateurs  à Varmée  du  Rhin  , & 
cent  mille  autres  a Varmée  du  Nord  , fans  compter  tes  né n 
gociateurs  placés  dans  les.  autres  armées. 

Citoyens  » démentirons -nous  cette  réponfe  v & ta  repré- 
fentant  du  peuple  aura-t-il  l’énergie  d’un  diplomate?  pourra- 
t-on  nous  faire  encore  illufion  par  la  diftinétion  ufée  des 
peuples  8c  des  gouvernemens  ? Mais  en  Angleterre  , le  gou- 
vernement eft  national  ; il  eft  conftitutionnel  ; le  peuple  a 
une  repréfentatîon  quelconque  ; il  donne  les  impôts,  il  vote 
la  paix  & la  guerre  , ilia  fait,  il  la  fôutient;  il  eft  la  con- 
fident des.  projets  de  Pitt , & l’înftrument  de  fes  perfidies 
qu’il  montre  donc,  avec  l’énergie  des  héritiers  de  Sidney  , 
que  l’efprlt  républicain  ne  lu  icft  pas  étranger  , & que  tous, 
les  peuples  font  frères  On  veu  fans  ceffe  féparer  le  gou^ 
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vernement  de  la  nation  ; mais  l’avez-vous  féparé  lorfque 
vous  avez  proclamé  l’a&e  de  navigation  , lor'que  vous  avez 
prohibé  les  marchandifes  anglaifes  & profcrit  l’induftrie  bri- 
tannique? Eh  bien  '•  que  le  peuple  anglais  fe  fépare  lui-même 
de  Ton  atroce  gouvernement  qu’il  prouve  que  fon  fang  & 
fes  tréiors  ne  d°îvent  pas  être  prodigués  dans  un  guerre  contre 
les  droits  des  hommes  & la  liberté  des  nations  ï 

Amis  de  ia  paix,  je  ne  fais  plus  qu’une  queftion  à votre 
feéte  hypocrite  • Les  ennemis  de  la  République  ont-ils  donc 
pofé  les  armes  ? ont  - ils  retiré  leurs  troupes  fanguinaires  ? 
ont-ils  cefte  de  maltraiter  nos  prifonniers  , de  brûler  nos 
efcadres  & de  corrompre  nos  généraux  ? Condé  , Valen- 
ciennes , le  Que  noy  , Collioure  & le  Port-Vendre  font-ils 
délivrés  delà  préfence  de  l’Efpagnol  & de  l’Autrichien  ? les 
tyrans  de  Bruxelles  ont-ils  cefle  d’infulter  aux  repréfentans 
du  peuple  que  la  trahifon  leur  a livrés  , & qu’ils  préfentent 
aux  injures  des  nobles  & des  émigrés  ? les  cori’aires  anglais 
ont-ils  cefTé  d’intercepter  nos  fubfiftances  ? le  gouvernement 
britannique  a-t-il  celle  d’intriguer  dans  les  cours  lointaines  , 
d’accaparer  infolemment  les  gouvernemens  foibles  , & de 
faire  aÜafiiner  les  chefs  des  gouvernemens  neutres  ? 

Ne  celions  donc  pas  de  former  des  bataillons  , de  faire 
des  armes,  de  conftruire  des  vaifteaux  , de  forger  des  canons  , 
de  récolter  des  falpêtres  & de  fabriquer  des  poudres.  C’eft: 
de  vos  ai  fënaux  , c’eft  de  vos  ports  , c’eft  de  vos  fabriques 
de  poudre  que  fortiront  les  grands  articles  du  traité  de 
paix. 

Ainfi  , deux  objets  priucipaux  fônt  le  but  de  ce  rapport  : 

i°.  La  fabrication  extraordinaire  des  armes. 

2.0.  La  fabrication  extraordinaire  des  poudres. 

La  fabrication  des  armes  & des  poudres  fe  trouve  dé- 
volue , ou  plutôt  divifée  par  l’ancienne  organifation  minif- 
térielle  dans  trois  départemens  : chez  le  miniftre  de  la  guerre  , 
le  miniftre  de  la  marine  & le  miniftre  des  contributions 
publiques. 

Ainfi  il  ne  peut  être  tiré  un  coup  de  canon  fur  la  mer 
ou  fur  nos  frontières-,  qu’après  avoir  obtenu  du  miniftre  des 
contributions  publiques  qu’il  ait  fait  fabriquer  des  poudres. 

Ainfi  le  miniftre  de  la  marine  devra  , pour  tenter  les 
expéditions  navales  , dépendre  du  miniftre  de  la  guerre  ; & 
fouvenc  ce  dernier  eft  en  concours  avec  le  miniftre  de  la 
marine  peur  les  fabrications , les  befoiru  ou  la  deftination 
des  armes. 
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Qui  ne  connoît  d’ailleurs  les  inconvénïens  8c  les  lenteurs 
infeparables  de  tous  les  bureaux  miniftériels  , lenteurs  qiA 
tiennent  bien  plus  au  mécanifme  des  bureaux  , qu’aux  per- 
Tonnes  qui  en  occupent  les  places? 

Peut-on  , qinnd  il  s’agit  d’approvifionnemens  auîfi  ur- 
gens  8c  de  fabrications  extraordinaires  , Te  repoter  fur  une 
machine  audi  traînante  , aufli  routinière , aulB  lurcnargée  que 
le  (ont  les  machines  appelées  miniftère? 

Les  avantages  de  la  réunion  de  ces  deux  objets  dans  les 
mains  d’une  commiflîon  centrale  , font  incalculables  : ?n- 
femble  dans  les  moyens  , raffembîement  de  toutes  les  ma- 
tières , identité  dans  les  v es  , uniformité  dans  les  ordres  , 
unité  dans  la  furveillar.ee  exercée  par  le  comité  de  falut  pu- 
blic prévoyance  commune  des  beloins  , fourniture  prompte 
en  raifon  des  diverfes  demandes  des  deux  minières  dçj  la 
guerre  & de  la  marine,  évidence  dans  les  ades  fournis  a 
leur  refponl’abiîité  , diminution  de  leurs  bureaux  , indépen- 
dance des  pallions  ou  des  négligences  de  leurs  commis  , 
complément  dos  arlenaux  , 8c  limplification  dans  le  minis- 
tère mis  déformais  plus  à la  portée  d’un  leul  homme,  8c 
doubles  d’a&ivité  pour  l’ordonnance  des  travaux  8c  pour  la 
rapidité  des  mouvement  militaires  ou  maritimes. 

Après  vous  avoir  préfenté  le  ridicule  8c  l’incoherence  de 
trois  parties  du  miniftère  qui  s’occupoient  concurremment  , & 
fouvent  même  contradi&oirement  , des  objets  relatifs  aux 
armes,  je  dois  vous  rappeler  les  opérations  que  le  comité 
a dirigées  immédiatement  pour  fyppléer  à l’infuto;  ance  & 
à l’oppolition  fréquente  des  moyens  des  mimftres.  Le  fera 
un  nouveau  motif  de  vous  porter  à réun/r  dans  are  même 
commiffion  les  diverfes  parties  qui  s’étendent  8c  s’accroilfenc 
tous  les  jours  en  railon  de  l’énergie  révolutionnaire  du  peuple 
Français. 

Première  Partie. 

t ..  1 

Des  Armes . 

La  Convention  nationale  a preffenti  d'avance  le  déficit 
qui  menaçoit  un  peuple  libre  , au  moment  ou  toute  la  jeu- 
nefle  alloit  former  fon  éducation  républicaine  dans  les  camps 
& fur  les  frontières  ; elle  décréta  , le  2.3  a°ûc  ■>  une  ^a’ 
brication  extraordinaire  de  fuflls  , dont  Paris  feroit  le  centre. 
La  Convention  nationale  avoit  bien  vu  que  Paris  , centre 
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de  la  révolution  politique  & morale  , devoît  être  auffi  l’ars 
fenal  de  la  République  -,  âlnfi,  la  « cité  qui  a vu  périr 
le  Î'P"  i forger  la  foudre  contrei  a tyrannie  des  cours 
coaiuees.  C etoit  dans  cette  étonnante  v ile  que  nous  pou- 
vmns  trouver  cette  réunion  de  feiences  & d'arts  , d’artiftes 

& de  républicains  propres  à effectuer  cette  vafte  entre- 
priie. 

Le  comité  s’eft  mis  en  devoir  d'exécuter  les  vues  delà 
Convention  ; ie  génie  des  arts  , infpiré  par  l’amour  de  la 
Ff^ie  , a produit  fubitement  une  conception  digne  de  Ton 
objet  : on  a vu  nos  places  publiques  transformées  en  ateliers  ; 
nos  egîifes,  en  arfenaux  -,  les  maifons  des  émigrés  en 
forges.  Les  ouvriers  du  luxe  ont  change  leur  profeffion  : 

1 horloger  fait  des  platines^  l’ébérufte  monte  des  fufiLs. 

Ce«t  une  jouiffançe  pour  les  citoyens  de  voir  s’augmen- 
ter tous  les  jours  ces  ate’iers,  où  la  Gaieté  préfide  ° 

L homme  fatigué  par  les  dilcuffions  politiques  va  fe 
delà  lier  au  milieu  de  ces  ouvriers  qui  chantent  la  deftruc- 
tion  des  rois  , en  forgeant  les  amies  qui  l’afTurent. 

les  fociétés  populaires  , les  l'eélions  en  parlent  avec 
enthoufiafme , & y envoient  fouvent  des  commilfaires.  Ce 
P clr  p?s  “ne  'unreillanee  exercée  , c'eft  un  'encouragement 
journalier  donné  par  Ces  fociétés  à des  hommes  libres,  qui 
trouvent  le  travail  après  le  'travail. 

Le  comité  vous  a rendu  compte,  le  ta  brumaire,  des 
premiers  progrès  de  ce:  établifTement  naiflant  ; il  vous  a fait 
connofcre  par  des  développemens  l’organifation  de  cette 
grande  machine  , & par  quel  concours  de  moyens  on  croit 
parvenu  a mettre  en  adion  les  çiémens  nombreux  8c  difpa- 
rates  qui  la  compofent  ; il  vous  a dénombré  les  ateliers  , les 
approvinonnemens  de  tout  genre  , les  ouvriers  8c  les  ad- 
riiinift  rations. 

Aujourd’hui l©s  travaux  de  çette  fabrication  extraordinaire 
cr  armes  vont  fonr  préfentés  dans  un  tableau  qui  ett  dif- 
tribué  chaque  décade  Vous  pouvez  juger  , par  fa  ledure 
des  accroiffemens  que  cette  fabrication  reçoit  fenfihlemcne 
tous  les  jours  ; vos  oreilles  font  frappées  tous  les  jours  du 
bruit  des  armes  qu’on  éprouve. 

Je  vais  vous  préfenter  des  faits  qui  ne  parcîtront  minu* 
lieux  qu  aux  oilifs  8c  aux  ariflocrates  ; mais  une  afTemblée 
qui  fait  la  guerre  aux  chefs  coalifés  de  vingt-^deux  peuples s 
doit . entendre  les  détails  qui  concernent  les  armes  ,&  par- 
courir , pour  ainfi  dire,  avec  le  comité,  les  divers  ateliers 
m manufaélures  qui  exütçnt  dans  h Ré^ubllqm». 
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Ttoîs  cents  forges  , dans  lefquelles  il  y a un  grand  nombré 
de  canonniers  qui  y travaillent  font  élevées  dans  Paris.  Il 
n’exiftoit  que  vingt-deux  canonniers  de  Maubeuge  . le  co- 
mité a crée  , en  quelque  forte  , ce  genre  d’ouvriers  ; & il 
doir  rendre  iuftice  à l’énergie  des  Parviens  ; leur  républi- 
canisme leur  a fait  vaincre  des  difficultés  innombrables  , leur 
a fait  furmonter'  des  obstacles  infinis. 

Nous  comptons  maintenant  plus  de  cinq  cenrs  canonniers 
dans  les  trois  grands  ateliers  publics  , indépendamment  des 
canonniers  qui  travaillent  dans  les  muifons  particulières. 

Deux  bateaux  contenant  trente-deux  forets  , lont  en  aéli- 
vité. 

Cinquante  foreries  à bras  , mues  par  de  bons  Sans-cu- 
lottes , font  aufli  en  a&ivité. 

Trois  nouvelles  foreries  fur  des  bateaux,  font  en  pleine 
conftruction. 

Six  émouleries  à feu  marcheront  dans  fix  jours. 

Deux  émouleries  à chevaux  , quatre^  émouleries  fur  des 
bateaux  , font  en  conftruétion. 

Le  comité  defiroit  que  toutes  les  ufines  furent  mues  par 
l’eau  ; mais  la  lenteur  de  ces  fortes  de  conftru&ion  , l’a  dé- 
terminé à établir  des  ufines  à feu  , à chevaux^  & à bras  : 
par  ce  moyen  » il  a fait  concourir  tous  les  élémens  5 les 
hommes  * * les  chevaux  , à procurer  promptement  des 
armes  à la  République  ; il  a employé  tous  les  moyens 
praticables  , 8c  il  fournit  aux  artiftes  la  comparaifon  des 
effets  de  tous  ces  moyens. 

Cinq  ateliers  à platines  font  en  pleine  activité  ; deux 
nouveaux  le  forment  dans  ce  moment. 

Cette  partie  delà  fabrication  oit  la  plus  difficile;  les 
ouvriers  de  paris  s’y  font  portés  avec  zèle;  un  grand  nombre 
fabriquent  déia  leur  platine  , & vont  travailler  inceffammene 
à leurs  pièces. 

Il  a fallu  apprendre  ce  nouveau  métier  aux  ouvriers  ; il 
a fallu  qu’ils  filfent  eux-mêmes  leurs  outils,  on  n’en  fa-, 
brique  point  dans  les  manufactures  ; leurs  travaux  ont  rétardé 
yn  peu  la  fabrication  des  platines  ; mais  ils  s achèvent.,  8c 
ils  vont  toutes  les  décades  augmenter  le  nombre  des  pla- 
tines qui  fortent  des  ateliers.  Bientôt  le  nombre  des  pla- 
tines fabriquées  égalera  celai  des  fufils  montés  ; trois  mille 
platines  dépofées  dans  les  magafins  , remplirent  dans  ce 
moment  le  déficit.  > N 

Un  atelier  eft  en  pleine  activité  pour  fabriquer  des  pièces» 
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àe  garniture  ; un  autre  fe  ferme  , & fera  en  mouvement  « 
décade.  Cette  partie  de  la  fabrication  du  fi,  fil  eft  ^ our'  t! 

Cinq  ateliers  defhnes  a monter  & ajufter  des  fuf>  - P 
en  pleine  aflivé  ; des  ouvriers  de  toute’  nature  fe  font  ^ 

f°ule’  & “ °uvrle?  Ie  Paris  fournirent  des  fufils  montés 
avec  autant  oe  legereté  & de  folidité  que  'es  meilleures  fa- 
briques de  l’Europe.  Les  dix  premiers  fufils  de  fer  de  Paris 
vous  furent  portés  en  hommage. 

vtfZn^Tr™  de  fer’  .d’acior>  de  charbon  , font  appro- 
desWes1  y 3 <3uatre  miI1,ORS  de  fer  deftinés  à la  fabrication 

Quarante  forges  dans  les  départemens  font  occupées  à fa. 
briquet  des  lames  de  canon,  & les  fers  d’échamillon  que 
la  fabrication  exige.  Des  commiffaires  , des  artiftes  , ont 

f,®  eT°f  k’.1  ? °JC  "?venté  des  oiarcinets  , ont  enfeigné 
1 art  de  fabriquer  des  lames.  De  nouvelles  aciéries  ont  été 
ereses  , eîies  fournnTent  actuellement  des  aciers. 

Un  ouvrage  a été  imprimé  & publié  avec  profufion  fur 
la  ^fabrication  de  cette  matière.  On  a excité  le  vêle  des  fo- 
cs c te  s populaires  , qui  à leur  tour  embrâfent  les  artiOes  & 
les  déterminent  par-tout  à créer  des  aciéries  pour  remploies 
heïoms  de  la  République.  y 

Toutes  les  raines  de  charbon  de  terre  qui  fourniffoient  à 
raris  , ont  ete  mifes  en  réquifition  ; on  a envoyé  fur  les 
lieux  des  ingénieurs  & des  infpeôeurs  des  mines  pour  en  ac- 
ce  erer  1 cxtraéfcion  , & éclairer  les  propriétaires  fur  les  moyens 
ri  extraire  leur  charbon  avec  plus  de  sûreté  pour  les  ouvriers  , 
oc  plus  d économie  pour  eux. 

Les  limes  étoient  les  outils  qui  paroifToient  laitier  le  moins 
a elperance  a obtenir.  Le  comité  a fait  acheter  toutes  celles 
qui  exiitoienc  ; il  a mis  toutes  les  fabriques  en  réquifirion  ; 
il  a fait  donner  des  avances  aux  fabricans  ; il  a fait  porter 
2ur  plus  haut  degré  la  quantité  de  leur  fabrication  ; il  a 
créé  de  nouvelles  fabriques.  Déjà  le  s magafins  font  remplis 
d un  nombre  conlidérable  de  limes  : l’approvifionnement  n’efl 
pas  complet  dans  quelques  efpèces  ; mais  des  fabriques 
nouvelles  vont  y pourvoir,  & ce  déficit  fera  rempli. 

Vous  allez  voir  par  le  tableau  de  la  dernière  décade  de 
mvofe,  qui  eft  fous  preffe  , qu’il  a été  rendu  dans  cette 
decade  3,176  fufils  provenant  des  ateliers  publics  , &c 
3,023  provenant  de  ateliers  particuliers  : rotai,  6,8co 
lur  îefquels  il  n’y  a que  1,64*  fufils  de  rhabillage  ; 
tout  1 excédant  a été  fait  à neuf  Ainil  , 6,800  fufils  par 
decade  donnent  environ  680  fufils  par  jour.  Vous  voyez  donc 
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eue  la  fabrication  des  armes  approche  journellement  du. 
nombre  de  mille  , qui.eft  le  but  vers  lequel  nous  tendons. 
Comptez  maintenant  ce  que  font  6,3oo  fufils  dan-  l année 
pour  les  26  décades  qui  la  compofent , & vous  verrez  que 
le  nombre  doit  fe  porter  à environ  z-o  mille  f-.ihls  , celt- 
à-dire,  plus  que  toutes  les  fabriques  (les  puisantes  coaailees 
ne  peuvent  leur  en  donner  , puifque  la  France  n a jamais 
obtenu  , dans  les  temps  ordinaires  , de  fes  manüfadures  , 
plus  de  40  mille  armes.  . 

Cette  comparaifon  doit  mettre  la  Convention  a m-me  de 
juger  dés  efforts  que  le  comité  a dû  faire  , & combien  ont 
heureux  les  réfultats  qu’il  a déjà  obtenus.  Le  comité  peut 
l’annoncer,  leur  fabrication  ira  à mille , comme  il  la  pro- 
mis à la  Convention  , quoique  cette  quantité  femble  gi- 
gantcfque  , & qu’il  ait  pa  u impoffible  aux  hommes  les  plus 
hardis  de  croire  que  jamais  cette  quantité  ait  pu  être  ob- 
tenue. Et  dans  combien  de  temps  encore  cette  quantité 
a-t-elle  été  recueillie  ?.  dans  fix  mois,  lorfqu’u  ne  fabrique 
ordinaire  , qui  produit  50  à 60  fufils  par  jour  , eu  habituel- 
lement deux  ans  à fe  former. 

Cette  confeâion  de,  68j  fufils  par  jour  feroit  etonnante  , 
en  fuppofant  que  loto  n’eût  éprouvé  aucune  difficulté  j com- 
bien le  paroîcra-t-elle  davantage  , iorfque  la  Convention 
faura  que  le  comité  a é é obligé  de  furmonter  des  obitacles 
de  tout  genre  po*r  y parvenir  1 , a 

Vous  avez  lu  qu’on  fe  plailoit  a mettre  en  état  d arrelta- 
tîon  les  citoyens  qui  étoient  porteurs  de  réquifuions  du  co- 
mité defalui  public,  pour  travailler  aux  armes,  & que  le 
comité  fut  obligé  de  vous  demander  une  loi  qui  punît  de 
deux  ans  de  fers  ceux  qui  fe  rendroi«ent  coupables  de  pa- 
reilles arreftations. 

D’une  autre  part  , des  ouvriers  qui  avoient  pa.ie.  des 
marchés  pour  fournir  différentes  parties  de  la  fabric  ition  , 
& qui  à ce  titre  avoient  reçu  des  appfovîfionnemens  d ou- 
tils , de  matières  & de  charbons  , ne  remplirent  pas  leurs 
engagemens  ; le  comité  a été  encore  oblige  de  réclamer  une 
loi  pénale , après  avoir  employé  inutilement  des  mefurcs 
plus  douces  de  répreffion.  . r 

Enfin,  pour  raffembler  tant  d’ouvriers  , lé  comité  ne 
ceffe  d’écrire  des  circulaires  aux  autorités  conftituces  , aux 
généraux  d’armée  , aux  fociétés  populaires.  Nous  avons  ex- 
trait des  armées  tous  les  ouvriers  propres  a ce  genre  de 
fabrication  5 on  a mis  des  lenteurs  dans  plufieurs  , & 1 armee 
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èc  qu’il  lui  faut  des  bras  qui  lui  préparent  des  armes. 

Cette  confection  d’armes  paroitra  plus  extraordinaire  , 
lorfqa’on  faura  que  les  ouvriers  habitués  à ce  travail  fe 
font  d’abord  refufés  à faire  des  élèves  , qu’ils  ont  voulu  en 
quelque  forte  fe  féparer  des  ouvriers  de  Paris,  & que  leur 
cupidité  a manqué  d’être  préjudiciable  à cette  mefure  de 
falut  public. 

Le  comité  a invité  les  ouvriers  de  Paris  à fe  livrer  en- 
tièrement à leur  zèle,  à leur  induftrie  : eh  bien  i feuls  en 
quelque  forte,  ils  ont  créé  l’art , iis  ont  fabriqué  fans  aides; 
il  en  eft  même  pluficurs  qui  ont  perfectionné  l’art  de  la  fa- 
brication des  armes  , qui  fc  font  fait  des  inltrumens  nou- 
veaux avec  iefquels  ils  exécutent,  & avec  plus  de  juftefTe 

plus  promptement  que  par  les  moyens  ordinaires. 

Déjà  d’anciennes  fabriques  veulent  adopter  les  nouveaux 
moyens  imaginés  par  les  ouvriers  parifien*.. 

Une  entrave  d’une  autre  nature  eft  la  fuite  de  la  manière 
dent  le  comité  avoit  commencé  l’adminiftration  de  la  ma- 
nufacture. 

Le  miniftre  de  la  guerre  avoit  été  chargé  de  nommer 
tous  les  agens  qui  dévoient  diriger  la  fabrication  , tant  dans 
les  administrations  que'  dans  les  ateliers. 

Obligé  de  prendre  indidinélement  les  patriotes  qui  fe  font 
préientés  , il  n’a  pu  s’empêcher  de  nommer  pour  toutes  les 
ionélions  des  hommes  parmi  Iefquels  une  grande  partie  n’a- 
voient  aucune  connotffance  de  la  fabrication  des  armes  : il 
falloit  cependant  créer  un  établiiTement  entièrement  nouveau 
pour  Paris;  delà  efl  rétultée  une  confufion  dans  les  travaux; 
les  ouvriers  faifoient.ee  qu’ils  pouvoient , les  chefs  ne  pou-* 
voient  ni  les  diriger  , ni  les  enfeigner. 

Les  bureaux  de  la  guerre  , auxquels  tout  étoît  fournis  , 
mais  auxquels  étoient  attribués  déjà  des  travaux  énormes  » 
ont  pu  mettre  de  la  lenteur  dans  leurs  opérations  . les  com- 
mis , habitués  à compter  a écrire  , n’ayant  aucune  con- 
noifTance  de  la  fabrication  , faifoient  Couvent  de$  réponfes  à 
contre-fens. 

Avec  la  meilleure  volonté  dans  les  hommes  en  place  , la 
fabrication  alloit  naturellement  s’arrêter  : tout  s’entravoit  , 
tout  fe  confondoit  ; il  a fallu  tout  changer  , ôc  former  une 
nouvelle  organifaçion  ; il  a fallu  ifoler  en  quelque  forte 
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fabrication  des  armes  des  nombreux  travaux  des  bureaux  dg 
la  guerre  ; \\  a fallu  que  les  ad  mi  ni  Orateurs  , les  diredeurs  9 
les  infpedeurs  , les  inftrudeurs  , fu  fient  pris  dans  la  clafia 
des  hommes  du  métier  ; il  a fallu  les  fai^e  choifir  par  des 
hommes  eh  état  de  juger  ; il  a fallu  faire  diriger  la  fabrica- 
tion par  des  artiOes  ; voilà  ce  que  le  comice  a fuit  en  chan- 
geant l’organifation. 

Aduellemcnt  1rs  ateliers  fe  rempliiTent  d’hommes  ds 
métier,  les  hommes  qui  dirigent, & qui  enfeignent  con- 
noifient  l’art  de  la  fabrication  des  armes  , & il  ne  refte  plus 
que  quelques  citoyens  étrangers  à cet  art  9 auxquels  on  fe . 
propofe  de  donner  des  occupations  plus  analogues  à leurs 
connoifiances  ; car  le  grand  art  des  nominations  eO  de 
favoir  placer  chacun  où  il  doit  être.  Tous  les  citoyens  peu- 
vent rendre  de  grands  fervices  lorfqu’ils  font  à leur  place. 

Cette  nouvelle  organifation  a néceOité  à votre  comité 
une  corfefpondance  adive  : il  a fallu  fuivre  les  adminiftra- 
teurs,  les  ouvriers  , pas  à pas  , les  maintenir  dans  la  limite 
de  leur  devoir  , empêcher  les  manœuvres  fourdes  employées 
pour  entraver  la  fabrication , éclairer  les  ouvriers  égarés  , 
chercher  le  fil  des  manœuvres  , & faire  punir  les  coupables  ; 
il  a failli  exciter  le  2èle , & mettres  tous  les  ouvriers 
& les  adminiftrateurs  dans  une  position  qui  les  forçât  à 
créer  eux^mêmes  toutes  leurs  refiburces , à inventer  eux- 
mêmes  leur  métier. 

En  même  temps  que  le  comité  crcoit  la  fabrique  int- 
menfe  de  Paris  , il  envoyoit  des  commifiaires  dans  les.dé- 
partemens  pour  établir  de  nouvelles  fabrications  ; c’efl  ainfî 
qu’il  a fait  établir  des  fabriques  de  fabres  à I.angres  , à 
Châtellerault  ? à Grenoble , a Thiers -,  il  encourageoit  les 
fabriques  de  fufiis  nuifiantes , procuroit  des  facilités  pour 
les  mettre  en  adivité. 

Le  comité  doit  vous  le  dire , il  y a eu  deux  grands  in- 
convéniens  à prévoir:- le  premier,  la  deftrudion  des  ma- 
nufadures  exiftantes , comme  Saint-Etienne  , Charieville  , 
Tulle  ; le  fécond  } Tifolement  ou  la  tendance  au  fédéralifme. 
Toutes  les  nouvelles  fabriques  d’armes  qui  fe  formoient  , 
vouloient  enlever  les  ouvriers  des  manufadures  exilantes , 
pour  forftier  un  noyau  de  fabriques  nouvelles.  Plufieurs  dé- 
partemeas  ont  envoyé  de  commiffaires  qui  ont  cherché  à 
. féduire  les  ouvriers  avec  l’or  de  la  République  -,  8c  fans  la 
réiiftance  ferme  du  comité  de  falut  public  , toutes  les  fa- 
brications déjà  en  a&iyicé  étoient  déforganifées  j trois  ma- 
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fiufr  dures  , qui  procurent  aujourd’hui'  16,000  fufils  par  mois 
à la  République  , n’en  procureraient  plus  un  feul  5 les  ou- 
vriers difperfés  fer  oient  occupes  à élever  des  u fines  , à for- 
mer des  établiffemens  ; & ce  ne  ferait  que  dans  un  an  ou 
deux  , îorfque  le  république  feroit  viCtorieufe  de  raus  fes 
ennemis , que  l’on  commencerait  à obtenir  des  armes. 

Ce  n’eft  pas  dans  un  an  qu’il  faut  des  fufils  , c’eft  au- 
jourd’hui , c’eft  demain,  c’êft  tous  les  jours. 

Ainïl  le  comité  a réfiflé  aux  infinuations  dangereufes  des 
nouvelles  manufactures,  & leur  a procuré  en  même  temps  les 
moyens  de  fe  former  des  ouvriers, pendant  qu’elles  conftruifent 
leurs  ufincs  &:  préparent  leur  établiffement. 

C’eft  dans  les  ateliers  de  Paris  que  les  entrepreneurs  do 
nouvelles  manufactures  envoient  les  ouvriers  qui  le  defiinent 
à fabriquer  des  armes  ; c’efi:  dans  cetre  commune  brûlante 
de  patriotifme  , que  les  ouvriers  des  autres  départemens 
viennent  apprendre  l’art  de  forger  les  foudres  qui  doivent 
donner  la  mort  aux  tyrans  , qu’ils  viennent  s’embrâler  du 
feu  facré  du  répubîicaniime  qui  anime  les  Parifiens  ; & c’eft 
dans  cette  grande  cité  qu’ils  viennent  juger  ces  hommes 
que  les  traîtres  fe  font  plu  à calomnier  tant  de  fois. 

Il  reftoît,  dans  i’efprit  des  réplubîicairis  un  germe  de  fer- 
vitude  fur  lequel  :l’opir.ion  publique  ne  s’étoit  point  encore 
diiigée,  germe  producteur  de  l’intrigue,  deftruCteur 
en  quelaue  lorte  de  la  vertu  , germe  qu’il  faut  anéantir 
avant  qu’il  ait  fait  de  plus  grands  progrès  -,  c’eft  l’avidité 
que  montrent  un  grand  nombre  d’hommes  pour  avoir  des 
places  , c’eft  l’efprit  & la  marche  que  plufieurs  fuivent  pour 
y parvenir. 

Il  a fallu  encore  empêcher  qu’avec  l’or  de  la  République, 
il  ne  s’élevât  des  fabriques  d’armes  propres  à protéger  le 
fédé-alifme  ; ccnféquemment  , il  a fallu  ôter  ces  fabrications 
de  la  main  des  adminiftrateurs. 

Il  a fallu  déterminer  l’établiflement  prompt  des  manufac- 
tures, leur  faire  produire  le  plus  grand  nombre  de  fufils 
poffible , & les  conduire  au  perfeaionnement.  C’eft  vers 
ces  principes  que  la  marche  de  votre  comité  a été  conti- 
nuellement dirigée  , & il  a eu  la  fatisfaction  d obtenir  des 
fuccès. 

b Voilà  les  détails  qui  concernent  les  manufactures  natio- 
nales. Nous  penfens  qu’il  ne  peut  y avoir  des  hommes  2 fiez 
înjuftes  , affez  impolitiques  pour  s’attacher  a quelques  im- 
perfections de  détails,  à quelques  retards  involontaires,  a 
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las  ooftacles  qui  naiffent  même  des  propos  înconfidérés  qus 
l’on  répand  pour  attiédir  le  zèle  des  citoyens.  Il  ne  faut 
pas  être  aulÏÏ  févère  pour  régularifer  , lorfqu’il  s’agit  de  fe 
livrer  encore  aux  impulsons  du  mouvement  créateur.  La 
régularifacion  ,1e  perfe&ionnement , l’économie  & les  moyens 
d’ordre  viendront  à leur  tour  Si  des  hommes  ont  malverfé, 
ils  feront  punis  félon  la  rigueur  des  loîx  Mais  rien  ne  feroic 
plus  propre  à ralentir  les  grands  préparatifs  que  (a  guerre 
nécertite,  que  de  vouloir  tout  comparer,  & d’exiger  une  exac- 
titude rigoureufe  de  détail  qui  ne  feroit  que  l’exeufe  des 
perfides  qui  voudroient  perdre  la  République  en  mettant  à 
couvert  leur  refponfabilité  perfonnelle. 

Les  commiffiires  nommés  par  la . Convention  pour  l’inf- 
pe&ion  de  la  fabrication  des  armes , doivent  la  raffurer 
contre  une  partie  de  ces  abus.  La  préPence  des  repréfentans 
a multiplié  les  travaux , en  répandant  l’encouragement  dans 
l’ame  des  ouvriers.  Par  leurs  foins  , les  abus  inféparables 
de  plufieurs  établirtemens  vont  difparoître  , & les  moyens 
de  fabrication  doivent  s’augmenter. 

Je  parte  à la  partie  des  armes  , qui  eft  l’organe  &Pinf- 
trument  des  viâoires. 

Je  veux  parler  des  canons. 

Seconde  Partie. 

De  V Artillerie, 


Sous  le  règne  de  la  fervitude  & de  Pefclavage , il  exifloïc 
deux  fonderies  de  canons  de  bronze  ; aujourd’hui  quinze  font 
en  pleine  a&ivité  fur  la  furface  de  la  République , & elles 
produisent  pat  mois  plus  de  onze  cents  bouches  à feux  en 
bronze.  9 

Le  découragement  que  l’on  a mis  jufqu’à  préfent  dans 
l’extraclion  des  mines  , eft  caule  que  nous  retirons  peu  de 
cuivre  de  notre  fol;  les  Anglois , les  Hongrois,  les  Sué- 
dois nous  fournirtoient  celui  qui  était  nécelfaire  à nos  be- 
loins. 

La  confommation  immenfe  des  fonderies  de  canons  a blentpc 
épuifé  le  peu  de  cuivre  amafle  dans  les  magafins  , celui  en- 
levé par  la  réquificion  , celui  des  maifons  d’émigré  ; & biens 
tôt  nous  ferions  fans  matières  pour  fondre  des  canons  , fans 
les  rertources  créées  en  quelque  forte  par  votre  comité  d& 
falut  public. 


I 


V 


■<  t ê ) 


Ï1  a envoyé  les  commîÏÏaires  dans  tous  les  départcmefl'l 
pour  faire  defcendre  les  cloches  , les  réunir  dans  des  chefs-» 
lieux  de  dépôts  particuliers. 

Ces  cloches  enviées  au  commencement  de  la  révolutiort 
par  les  Anglois  , pour  nous  enlever  jufqu’à  cette  reffource, 
font  une  mine  immenfe  de  cuivre  que  votre  comité*  fait 
exploiter* 

Déjà  plufieurs  artiftes  en  font  le  départ , féparent  les 
matières  étrangères  qui  encrent  dans  leur  compofition  , 6c 
Vont  porter  le  cuivre  pur  aux  fonderies. 

Le  comité  fait  imprimer  dans  ce  moment  l’art  de  faire 
le  départ  du  métal  des  cloches  ; il  va  le  répandre  avec  pro» 
fuilon  , ‘l’envoyer  dans  tous  les  départemens  , faire  -élever 
des"  ateliers  pour  fondre  les  cloches  6c  les  transformeren 
cuivre  ; plus  de  vingt  millions  de  cuivre  vont  fortir  de  cette 
mine  abondante  , & pourront  alimenter  nos  fonderies  pen»j 
dant  plufieurs  années. 

Il  falloir  auiïi  des  canons  de  fer  pour  la  marine  , pouf 
les  côtes  , & pour  détruire  en  même  temps  le  defpotifma 
des  mers  , 8c  reconquérir  la  liberté  de  la  navigation. 

Nous  n’avions  que  deux  fonderies  en  poflTeilion  de  fort»! 
dre  des  canons  de  fer  ; nous  venons  d’envoyer  des  artiftes 
établir  des  fonderies  de  canons  de  fer  par-tout  où  la  fonce 
eft  propre  à cet  ufage  ; & bientôt  plus  de  vingt  nouvelles 
fonderies  d’artillerie  vont  produire  une  quantité  confidénble 
de  canons , avec  lefquels  les  defpotes  recevront  le  prix  de 
leurs  crimes. 

Non  feulement  il  a fallu  créer , mais  encore  il  a fallu 
mettre  de  l’ordre  dans  l’emploi  & dans  l’ufage  des  matiè- 
res. Par  fuite  d’un  vice  d’adminillration  inconcevable  , les 
départemens  de  la  guerre  6c  de  la  marine  commandoienc 
des  bombes  , des  boulets  , des  fers  & des  balles  de  fer 
battu  dans,  toutes  les  forges  , fans  choix  8c  fans  ordre. 

On  exploite  dans  la  république  deux  fortes  de  mines , 
l’une  qui  produit  du  fer  doux  , l’autre  qui  produit  du  fel* 
caftant. 

La  première  eft  bonne  à fabriquer  les  fers  8c  l’acier  né- 
ceftfaires  à la  guerre,  à la  marine,  les  canons  & tous  les 
objets  qui  exigent  de  la  ténacité. 

La  fécondé  eitpropre  à fabriquer  des  boulets  , des  bombes, 
des  obus  , des  balles  de  fer  battu  , les  fers  de  grilles  6c 
tons  les  mauvais  fers. 

.Eh  bien  : l’état  décommandé  étoit  tel;quel’on  fabriquoit 
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de  bonnes  fontes  , de  manière  qu’il  ne  eZ 
te  pour  lacier , ie  bon  fer,  les  canons,  (5tc  II  a fZ  0”* 
votre  comice  arrêtât  cette  dilapidation  df  madères  ^ 
oreat  en  quelque  torte  une  marche  adminiftracive  à la  iruTr* 
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4c  pain  , vient  la  poudre  ‘eVolutlons  * la  liberté , apte* 
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ième  Partie. 


Des  Poudres  & Salpêtres . 

t\y  a quatre  mois  que  le  comité  de  h lut  oublie  - 

fcafion  “eirjoud^lrrd’lbord6”'#  ZZ  & U ^ 
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nombre  de  faïpêtrières  a été  établi , & la  récolte  a tout-a-coup 
augmenté. 

Le  département  de  Vaucîufe  efl  parcouru  dans  ce  moment 
par  d’autres  commiftaires  , & donnera  beaucoup  de  falpêtres. 

Les  châteaux  forts  , ces  repaires  féodaux  dont  la  Convention 
a ordonné  la  démolition  , ont  attiré  l’attention  du  comité.  La 
Stature  y avoit  repris  fecrètement  fes  droits  , &:  y avoit  élaboré 
plus  de  falpêtre  , comme  pour  mieux  préparer  les  moyens  de 
leur  deftruélion.  Le  comité  va  profiter  de  ces  ruines  qui  în- 
fulrent  encore  à la  liberté  des  campagnes;  & de  ces  décom- 
bres fuzerains  , de  ces  débris  feigneuriaux  , fortiront  des  mon- 
ceaux de  falpêtre  : ainfi  les  pierres  qui  ont  fervi  a a“°uv^  la 
rage  des  defpotes  & à couvrir  les  complots  de  la  Vendee, 
vont  bientôt  fournir  de  quoi  dompter  leur  fureur.  , 

La  ville  rebelle  a présenté  aullj.  aux  repréfentans  charges 
de  la  punir,  une  nouvelle  carrière  de  falpêtre  ; Commune- 
Affranchie  va  payer  ce  nouveau  tribut  à notre  artillerie.  De 
nombreux  ateliers  , de  vafte*  chaudières  , en  travaillent  ac- 
tuellement les  décombres,  & donneront  un  aliment  abon- 
dant au  feu  des  républicains.  Il  en  eft  de  même  de  1 1 nia  me 
cité  convertie  en  Port-de-la-Montqgtie.  Ses  édifices  odieux 
tomberont  fous  le  marteau  des  républicains  & feront  conver- 
tis en  falpêtre  tyrannicide.  . 

bientôt  les  idées  fe  font  étendues.  Le  geme  révolution- 
naire, qui  fait  en  quelques  jours  ce  qui  ne  fe  fait  que 
dans  des  années  , ou  ce  qui  ne  fe  fait  jamais  dans 
le  filence  & la  torpeur  des  gouvernemens  defpotiques  ou 
arifiocratiques  •,  le  génie  révolutionnaire,  qui  vit  du  mou- 
vement produûif,  qui  concentre  les  années  & les  fiècles, 
a créé  tout-à-coup  une  nouvelle  exploitation  fupériettre  à 
toutes  les  mefurcs  ifolées  prifes  jufqu’à  cette  époque;  il  a 
voulu  que  tous  les  lieux,  tous  les  fouterrains,  tous  les  bra3 
fuffent  employés  à la  fabrication  du  alpêtre. 

A fa  voix  , ce  fel  fulminant  dévoie  fortir  de  tous  les  ter- 
reins  qui  le  recèlent.  La  loi  faluttfiiÿ  du  14  frimaire  a été  pro- 
pofée  par  le  comité  de  falut  public  ; à peine  la  Convention 
l’a-t-cîle  décrétée  , que  des  circulaires  brûlantes  onteté  écrites 
aux  di  fi  ri  ôs , aux  fociétés  populaires,  aux  agens  nationaux , 
aux  citoyens  éclairés  dans  toute  la  République.  La  régie  des 
poudres  a reçu  elle-même  une  partie  de  ce  mouvement,  & l’a 
c mm  unique  à tous  fes  agens  par  une  adreffe  pleine  de  zèle 
d’énergie. 

Par  les  foins  du  comité , l’on  parle  par-tout , par- tout  1 ou 
s’occupe  du  falpêtre. 
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A Paris,  de  nombreux  ateliers,  de  grands  établiffemens 
d’exploitation  de  falpêtre  srélèvent  de  toutes  parts;  les  fec- 
tions  montrent  un  grand  zèle  pour  ce  travail  commun  , comme 
pour  tout  ce  qui  peut  fervir  la  liberté. 

Elles  échauffent  les  citoyens  , forcent  les  riches  de  renon- 
cer à leurs  plaifirs  pour  travailler  leurs  terres  falpêtrées  , en- 
couragent les  fans-culottes  qui  ont  déjà  travaille  , nomment 
des  commiffions  de  patriotes  ardens  & d'hommes  éclairés 
qui  vifitent,  infpe&ent  les  maifons  particulières,  & montent 
par- tout  des  ateliers  de  lelfivage  & des  chaudières  d’évapo- 
ration Tout  devient  manufaélure  de  falpêtre,  tout  citoyen  en 
eft  le  manufacturier,  & les  citoyens  obtiennent  le  fel  plus  pur 
qu’il  n’avoit  coutume  de  fortir  des  premiers  ateliers  de  fai- 
pêtriers- 

Ce  mouvement  patriotique  va  fc  communiquer  de  proche 
en  proche  à tous  les  diftri&s.  L’on  voit  dans  une  contrée  loin- 
taine un  empereur  & des  mandarins  encourager  l’agriculture 
par  leur  exemple  folemnel.  Ici  c’eft  une  grande  cité  , ce  font 
des  citoyens  qui  donnent  aux  autres  villes  de  la  République 
vc  à leurs  concitoyens  des  départemens , un  exemple  digne 
d’être  imité.  Paris , ce  volcan  embrâfé  de  la  révolution  , eft  en 
pofleflion  d’échauffer  toutes  les  parties  de  la  République. 

Ne  croyez  pas  que  le  comité  fe  foit  borné  à ces  premiers 
efforts.  Une  extradion  décuple  de  falpêtre  n’étoit  pas  le  feu! 
bel oin  qui  le  preffoit  : rien  n’étoit  fait  encore  , fi  l’on  n’y  avoit 
joint  une  accélération  rapide  dans  la  fabrication  delà  poudre, 
les  obftacles  etoient  ici  beaucoup  plus  grands  encore,  8c  les 
difficultés  beaucoup  plus  fortes. 

La  quantité  énorme  de  poudre  que  nous  voulons  fabriquer 
étoit  difficile  à obtenir,  félon  le  procédé  ancien.  II  falloit  pour 
cela  des  machines  compliquées,  longues  & difficiles  à éta- 
blir. La  fabrication  étoit  lente.  Il  falloit  des  emplacemens 
choifis  fur  les  bords  des  rivières  , avec  un  courant  à fa  difpo- 
fition.  Il  falloit  un  temps  propice,  une  faifon  favorable, 
pour  étendre  , pour  fécher  la  poudre  pendant  fïx  femaines. 
On  étoit  obligé  d’employer  une  mécanique  dangereufe,  & qui, 
par  une  feule  explofion  , pouvoir  faire  périr  plufieurs  ci- 
toyens , détruifoit  une  grande  quantité  de  matériaux  précieux 
& anéantiffoit  les  établiffemens  mêmes.  Ces  fabriques  da 
poudre  , ces  machines  ingénieufes  , trop  grandes  & trop  lon- 
gues à établir  , n’auroient  pu  répondre  à l’immenfité  de  la  ré- 
colte des  falpêtres. 

On  avoit  créé  une  nouvelle  manière  de  l’exploiter  ; on  y 
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âvoît  apelé  tous  les  citoyens  ; il  falloit  imaginer  aufîi  àe 
Nouveaux  procédés  pour  faire  la  poudre  ; ils  falloit  que  les 
procédés  fuflenc  fimples  , n’exigeafient  point  le  fecours  de  la 
mécanique  * & la  lenteur  des  conftruéïions  géométriques. 

Le  génie  républicain  eft  apparu  dans  les  ateliers  des  ci- 
toyens ; lé  talent  de  fimplifier  la  marche  des  opératiotis  mé- 
c iniques,  l’amour  de  la  patrie  en  un  mot,  ont  préfidé  aux 
inventions , & un  nouvel  art  eft  forti  tout  entier  & prefque 
porté  à fa  perfe&îôn  , de  la  réunion  fraternelle  & patrio- 
tique ainfi  que  des  veilles  des  artiftes  8c  des  favans. 

Des  moyens  nouveaux  , aufti  finîpîes  qu’ingénieux  , vont 
nous  mettre  en  état  de  reproduire  de  la  poudre  dans  tous  les 
temps,  dans  toutes  les  faifons  , dans  tous  les  lieux  ; chaque 
jour  produira  une  certaine  quantité  de  poudre  Unie  & de 
bonne  qualité.  Il  fuffira  que  , dans  une  ville  afiiégée  , les  ma- 
tières premières  foi  en  t mifes  en  approvifionnement  pour  que 
l’on  puiflfe  ÿ fabriquer  les  pôudtes  néceffaires  aux  befoins 
des  amégés. 

Une  anecdote  trop  peu  connue  prouvoit  depuis  long-temps 
Il  poffibilité  de  Inexécution  de  ce  procédé. 

L’induftrie  habite  les  cachots  , comme  les  cabinets  & les 
ateliers. 

La  Bourdonnaye,  enfermé  a la  Baftille,  tire  dans  fon  ca- 
éhot  devant  le  gouverneur , un  coup  de  piftolet  Le  gouver- 
neur étonné  l’interroge*  Voici  comment  je  me  luis  arme  , 
comment  j’aurois  pu  me  tuer*  répond  h Bourdonnaye  : j’ai 
gratté  le  falpêtre  fur  les  murs  de  mon  cachot-,  j’ai  pris  du 
charbon  dans  mon  foyer  ; les  allumettes  m’ont  fourni  le 
foufre,  une  cuillère  d’étain  m’a  donné  les  balles;  & un  étui 
d’or,  qui  m’a  été  lai ITé,  s'eft  changé  en  canon. 

Quelques  jours  ont  fuffi  pour  approfondir  cette  decouverte 
8c  la  conftituer  en  art.  Déjà  l’on  décrit  cet  art;  on  en  dépofe 
les  procédés  dans  des  delfins  , dans  des  gravures. 

Tout  eft  Amplifié  , on  purifiera,  on  raffinera  le  nitrerévo-- 
lutionnaîre  en  quelques  jours  * au  lieu  de  plufietirs  décades 
(fix  femaines  au  moins  ) que  le  raffinage  exigeait  autrefois.  On 
fera  dans  quelques  jours,  & dans  des  machines  qu’on  trouve 
partout,  de  la  poudre  au  moins  aulfi  bonne  que  celle  qu’on 
a fabriquée  jufqu’à  préfeftt  ; on  la  féchera  , on  la  grainera 
en  quelques  inftaîis. 

En  même  temps  on  a défigrté  des  mhifons  nationales  pourrons 
ces  éxablilTemens.  Les  machines  , les  difpofitions  générales 
pour  mettre  tout  en  activité*  font  commandées  & feront 
prêtes  dans  quelques  jours. 


Les  matières  * îe  charbon  & le  foufre  font  déjà  arrêtes  ^ 
& feront  bientôt  raflembîés. 

La  potaffe  , né.ceffaire  à la  purification  du.  falpêtre , ns 
manquera  pas  non  plus  à la  République,  quoique  le  com- 
merce ennemi  cherche  à l’en  priver.  Outre  celle  que  nous 
avons  prife  ik  que  nous  prendrons  à nos  lâches  ennemis  , 
on  en  fabriquera  dans  les  départemens  : les  forêts  , tfes  re- 
paires des  brigans  de  la  Vendée,  feront  converties  en  po- 
tafle.  Le  fol  infedé  de  ces  contrées  déshonorée,  fera  pu- 
rifié par  le  feu  , qui  nous  donnera  en  meme  - temps  ce  fel 
précieux. 

Un  nouvel  art  né  de  la  chimie  moderne  en  tirant  la 
foude  du  fel  marin  , 8c  en  multipliant  fur  notre  territoire 
ime  denrée  que  ^étranger  nous  apportoit  , & que  nous  pour- 
cons  bientôt  lui  revendre,  va  ménager  la  pooafle  & la  rem- 
placer dans  tous  les  ufages  , pour  la  renverfer  dans  la  fa- 
brication du  nitre.  > 

Dans  ce  moment  , huit  infpedeurs  nommés  par  le  co- 
mité parcourent  toute  la  France,  pour  mettre  la  loi  du  14 
frimaire  en  a&ivité. 

Des  minéralogiftes  font  aiifli  envoyés  dans  plufieurs  dé- 
partemens , pour  y reconnoitre  Sc  y employer  à la  défenfe 
commune  toutes  les  matières,  minérales  ( métaux  , fels  , 
foufre,  charbon  de  terre  ) que  la  nature  libérale  offre  à k 
liberré  , 8c  que  le  defpotifme  laiffoit  enfouies. 

C’eft  vers  ces  différons  objets  que  la  Convention  nationale 
doit  tourner  fon  attention  8c  porter  des  encouragemens  ; 
elle  doit  frapper  par  l’opinion  quiconque  négligéroit  de  s’en 
occuper  : ceux-là  font  ennemis  de  leur  patrie  , qui  ne  tra- 
vaillent pas  à la  fauver.  Il  faut  honorer  chaque  maifon  qui 
aura  fourni  des  matières  pour  la.  guerre,  de  cette  infçrip- 
tion  civique  : Maifon  qui  a donné  tant  de  livres  de  falpêtre 
contre  les  ennemis  de  la  République. 

La  Convention  a,  par  fon  décret  du  14  frimaire,  invité 
tous  les  citoyens  à extraire  eux-mêmes  les  lalpêtres  qui  fe 
trouvent  dans  le  terrein  de  leurs  caves  : une  inftruclion  a 
été  répandue  pour  mettre  cette  méthode  a la  portée  de 
tous  les  citoyens  % 8c  leur  prouver  qu’elle  eft  extrêmemery: 
faciîe. 

La  nature  fembîe  avoir  prévu  que  la  France  deviendroit 
le  fol  fécond  de  la  liberté  ; elle  a élaboré  fur  fon  territoire 
tout  ce  qu’il  faut  de  matières  pour  foudroyer  les  tyrans.  La 
religion  avoir  entaflc  les  métaux  précieux  , la  luperffitioa 
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avoît  converti  l’aîraîn  en  cloches  , la  nature  lui  avoit  pro- 
digué les  mines  de  cuivre  & de  fer  , & plus  d’un  milliard 
de  livres  de  falpêtre  repofent.  dans  les  demeures  des  d oyens. 
Chacun  a cette  arme  naturelle^  comme  il  a l’amour  inné 
de  la  liberté.  Mais  cet  arfenal  n’eft  pas  ouvert  ; c’eft  une- 
malle  énorme  de  matière  nitreufe ; c’eft  une  grande  mon- 
de falpêtre  que  tous  les  citoyens  font  appelés  a ex- 
aujourd’hui  pour  la  défenle  de  la  patrie, 
jjéja  plufieurs  ferions  de  Paris  , qui  font  en  poffefîâon 
de  donner  des  exemples  patriotiques  aux  autres^  fections 
de  la  République  , fe  font  empreffées  de  répondre  a fa  voix  *, 
celles  de  la  Montagne  , des  Piques  , des  C ardes- Français , 
de  l’Unité  > du  Fauxbourg- Montmartre  et  quelques  autres  , 
t fait  leurs  preuves  de  zèle  & d’aélivite  \ elles  ont  fait 
des  ateliers  publics  , ,di*%és  par  des  fans- culottes  qui  prou- 
vent y par  leurs  manipulations  utiles  , que  le  zèle  fupplée 
l’inftruéticn  , & que  la  volonté  efl  la  meilleure  caution  dos 
fuccès.  Qu’elles  étoient  donc  mal  fondées  , les  objections 
éternelles  de  nos  ennemis  & des  contempteurs  du  peuple  , 
qui  ne  ceffoient  de  dire  que  cette  mefure  d’extraction  du 
falpêtre  étoit  impoillble.  Elles  font  vaines  , vos  efpérances, 
lâches  parafâtes  de  la  révolution  \ jamais  la  récolte  des  fal- 
pêtre ne  fut  fl  aftive  ni  fi  abondante  : on  n’avoit  pas  même 
l’idée  d’un  mouvement  de  travail  aufft  rapide  & aufïl  fruc- 
tueux. 

On  voit  même  s’élever  , dans  toutes  les  demeures  des 
citoyens  , des  ateliers  particuliers  ; chacun  s’emprefie  de 
payer  fon  tribut  à la  patrie  , & plufieurs  patriotes  vous  ont 
préfenté  à la  barre  les  réfultats  de  leurs  premiers  travaux. 

Le  comité  s’eft  apperçu  , par  les  réfultats  journaliers  de 
fa  correfpondance  , quelles  di  (trias  s’occupent  avec  zèle 
des  mêmes  travaux.  Le  comité  s’eft  adreflé  aux  fociétés 
populaires,  pour  réchauffer  le  zèle  civique  répandre  Tinf- 
truction  & ramaffer  des  matières  propres  à la  fabrication 
des  poudres. 

Mais  il  faut  encore  plus  d’aaivité  , plus  de  mouvement 
pour  les  travaux  révolutionnaire.  Pour  y parvenir  , il  faut 
que  la  voix  de  la  Convention  nationale  fe  faite  entendre 
jufqu’à  l’extrémité  la  plus  reculée  des  frontières , & que  la 
dernière  cabane  élevée  sur  le  territoire  de  la  ^République  , 
fe  change  momentanément  en  atelier  de  falpêtre.  C’eft  la 
chimie  du  peuple  ; c’eft  l’atelier  de  chaque  citoyen  armé 
contre  les  tyrans. 
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Mon,  citoyens  , il  n’eft  rien  de  minutieux  dans  les  ma- 
tières relatives  à la  défenfé  commune  : le  légifliteur  révo- 
lutionnaire jette  également  fes  regard  fur  les  \rues  préfèntées 
par  le  politique  profond  & fur  les  matières  de  défenle  pré- 
sentées par  l’urtilan  ordinaite.  11  n’eft  rien  que  la  liberté 
ne  doive  honorer  ; il  nWt  pas  d’effort  que  la  République 
ne  récompenfe  ou  n’encourage. 

Le  travail  des  falpêtres  n’efi  qu’une  partie  des  travaux 
qui  produifent  cette  poudre  fubtile  que  la  liberté  doit  ac- 
caparer pour  pulvérifer  les  trônes. 

Il  faut  avoir  24  millions  de  poudre  pour  la  campagne 
prochaine.  Il  faut  de  quoi  terraffer , comme  d’un  feul 
coup,  tous  les  ennemis  de  la  République.  Eh  bien',  toux 
a été  créé. 

Le  raffinage  du  falpêtre  exigeoit  autrefois  trois  mois  ; il 
fera  fait  en  quinze  jours.  De  nouveaux  procédés  ont  été 
inventés.  L’expérience  vient  de  juftiffer  l’efpérance  qu’on 
en  avoit  conçue.  De  nouvelles  raffineries  vont  -donc  être 
établies  pour  purifier  cette  maffe  énorme  de  falpêtre  qui 
va  fortir  des  mains  des  nombreux  ouvriers  que  la  Répu- 
blique compte  dans  chaque  cité  , dans  chaque  rue,  dans 
chaque  maifon. 

Que  les  étrangers  barbares  qui  bombardent  nos  villes  , & 
qui  ne  font  connus  que  par  la  deftru&ion  , viennent  en- 
fuite  incendier  nos  magafins  & chercher  à mettre  le  feu 
à nos  poudres  -,  il  fuffira  d’avoir  raffemblé  des  matières 
premières  pour  luppléer  à ce  que  l’cxplofton  auroit  détruit  9 
ou  à ce  que  l’incendie  auroit  confumé. 

Ici  , je  crois  entendre  le  cri  de  ces  dépréciateurs  incor- 
rigibles de  toutes  les  mefures  qu’ils  n’ont  pas  préfèntées- 
ou  qui  leur  paroiffent  fortir  das  routines  établies.  Ils  inü- 
nueront  auffi  , ces  partifans  hypocrites  & vénaux  de  l’étran- 
ger , que  nous  allons  manquer  de  poudres.  Qu’ils  fâchent 
donc  que  les  mefures  nouvelles  que  nous  propofons  , ne 
font  que  des  fupplémens  à des  befoins  facisfaits  : que  nous 
fouîmes  dans  ce  moment  approvifionnés  pour  ne  rien 
craindre  , & qu’il  faut  de  grands  moyens  pour  tout  ofer. 

Les  efforts  de  la  régie  ordinaire  font  limités  : il  eft  une 
mefure  d’approvifionnemens  , que  les  machines  inventées  Sr 
les  ufages  établis  peuvent  affûter.  Tous  les  travaux  habi- 
tuels & réguliers  font  bornés  dans  leurs  rélultats  *,  il  faut  de 
nouveaux  lecours  à de  nouveaux  befoins. 

Les  manipulations  établies  dans  cette  régie  , me  peuvent 
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ru"  „certain  Produit-  11  * fallu  dénaffer  te  bornes  - 
il  a fallu  s affurer  en  un  inftanr  plus  que  les  r„„  b 1 *, 

& les  produ étions  de  Plufieurs  années  conf°™™'>°"* 
Nous  réumffons  ainfi  le  procédé  nouveau  donné  par  les 
chmulles  & le  procédé  ancien  exécuté  par  les  "égilW 

à °un  ufaqe  ét-bH  ? ^ ^ !rPé“ence  ou  “n  art  m°derne 
a un  ulage  établi  a un  approvisionnement  affuré  ; nous  eu- 

.nêm^à  LîXïè'te  deux.  P^cédés  , & nous  d,  nnors 

fes  *•«*«■*-* 

Cet  obiet  eft  digne  de  toute  l’attention  des  repréfentans 
du  peuple;  „ eft  a-la-fois  politique  & militaire  f î tem  à 
la  perfection  des  arts  8c  à l^ccroifTem™-  ri* 

f sûre‘t-  C*«ft  invention  qui  , pat  fei  grandes’^U* 

5ra&rœsabn;  tt"  **•  •*£ 

famés  qui  minent  l'intérieur  de  la  Kép.jblique.  ' 

j 'gî10^  que  i-  s ennemis  nous  attaquent  fans  cefTe 
dans  1 intérieur,  par  les  (ubfiftances,  par  la  Cifification  du 
papier,  par  les  habille, n?w  , Par  teYfavaux  de  nf™ 
par  nos  «amteéh,  s F.,.  l’agriculture  , par  te  fabïtees 
d armes  , par  la  fabrication  des  poudras  > * ^ 5 

Qui  ignore  qu'en  1744  la  France',  'au  milieu  des  plus 
grands  focces  Ce  vit  forcée  de  s’arrêter  dans  la  Kue  e 
qu  elle  faifoit  a l’Europe,  & qu’elle  ne  fut  forcée  à la  pi  x 
que  par  le  manque  de  poudres  ? Voilà  Pétât  de  pénurie  où 
voudroient  nous  amener  nos  hypocrites  ennemis. 

tient  nM^Pir'ent  ^ R®P,,b!î<l“e  française,  il  n’appar- 
tient qu  a la  reprefentat.cn  nationale  de  tenter  le  nouveau 
moy-er,  que  le  comité  me  charge  de  vous  préfenter 

nnffîTenr?  fT  et  avilie  mettent  donc 

aufli  leurs  efçlaves  en  requifition  ; qu’ils  convêrtiflent  patrio- 
tiquement les  lîianons  des  citoyens  en  ateliers  pouf  l’ex- 
traébon  du  nitre  ; qu  ds  transforment  ce  qu’ils P appellent 
leurs  fejets  , en  falpetners  , & qu’ils  te  forcent  ainfi  à 
forger  leu, s propres  fers  - que  ces  fiers  potentats  , battus 
a Toulon  , a Laudau  , a Vorms  , à Maubeuge  , à Dun- 
kerque, révolutionnent  leurs  ante  & fidèle  s variai, x , & 
quns  leur  pte, entent  la  France  libre,  comme  une  nation 
fauvage  comme.  une  horde  d’athées  & de  brigands. 

Ces  amers  croient  au  dieu  vengeur  de  la  liberté  , & à 
ers^ prêtres  nombreux  qui  forgent  des  canons  , des  fi, fils  , 
v-  fui  ccii....p  eut  _a  marie  de  nos  poudres.  Cos  brigands 
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iront  , ayec  leur  énergie  révolutionnaire  , leur  enlever  les: 
hochets  fuperftitieux  avec  lefquels  ils  trompent  8c  gouver-* 
nent  les  hommes  comme  de  vils  troupeaux.  Cette  nation 
fauvage  élève  des  monûmcns  à la  liberté  , ralfembîe  les 
ouvrages  précieux  dans  des  bibliothèques  immenfes  , ravive 
& républicaniie  les  théâtres  , décerne  des  prix  aux  ar-; 
tilles  , va  rebâtir  le  plus  bel  édifice  de  l’univers  , ouvrir 
cent  canaux  , reftituer  les  grandes  rivières  à la  navigation  , 
8c  conlacrer  l’art  chimique  , qui  a centuplé  les  moyens 
de  faire  la  poudre  8c  d’abattre  les  rois.  C’eft  un.  volcan, 
nouvellement  découvert,  un  volcan  allumé  par  les  républi- 
cains fous  les  pieck  des  tyrans  8c  de  îeufs  fatellites.  La 
volonté  8c  les  moyens  d’un  peuple  nombreux  font  au~delfus: 
de  tout  ce  qui  a été  jamais  connu  8c  exécuté  ; & la  nature  , 
mère  de  la  liberté,  lui  a fout  ni  , lui  a prodigu,é  tout  ce 
qu’il  lui  faut  pour  fa  nourriture  , fon  a^ccroiifement  8c  fa- 
<L?fenfe.  C’eft  à nous  à la  féconder. 

Nous  devons  alfurer  la  Convention  que  déjà  les  mefures. 
font  prifes  pour  procurer  à la  République  l’approvifionnc- 
ment  de  toutes  les  matières  premières  , comme  la  potaffe  v 
le  loufre  <k  le  charbon,  néceffaires.  Le  comité  fera  fucceftl- 
vement  des  rapports  fur  les  mefures  que  chacun  de  ces 
pbjets  pourroit  exiger. 

Une  mefure  urgente  eft  celle  qui  a trait  à la.  potafie.  Cefte. 
matière  entre  dans  les.  élémens  de  la  poudre  : elle  eft  îç  pro- 
fit des  coupes  de  bois.. 

Ici  pîufieurs  befoins  crient  à la  fois  : la  rareté  du  bois  de 
chauffage  fe  fait  fentir  autant  que  la  rareté  du  charbon  de 
bois  pour  les  ufages  domeftiques , à caufe  de  l’augmenta- 
tion de  confommation. 

Ce  befoin  eft  aufti  impérieux  pour  la  nouvelle  prépara- 
tion des  cuirs. 

Un  autre  befoin  fe  préfente  pour  la  fabrication  extraor- 
dinaire des  canons  & des  boulets  , pour  les  fonderies  de 
la  marine  8c  pour  un  grand  nombre  d’ufines. 

Qu’on  n’oppofe  point  que  cette  coupe  extraordinaire  f« 
fera  fentir  à la  vingtième  année.  Il  eft  aifé  de  fentir  que 
d’ici  à cette  époque  la  même  coupe  pourra  être  rèmife  en 
exploitation  fans  aucune  diminution  fenfible  pour  le  con- 
fommateur;  que  l’on  pourroit  même  opéref  un  plus  grand 
changement  dans  la  rédu&ion  des  coupes  , en  fixait  à 29 
années  celles  qui  font  aménagées  en  30  * & en  fixant  à 14 
celles  qui  font  aménagées  en  15. 
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t,0"  Peut  enc°ve  ajouter  les  nouvelles  reffources  que  U 
République  doit trouver  dans  l’exploitation  des  mines  de 
charbon  qui  avoient  été  négligées , & qui  vont  être  mifes 
en  va  eur  dans  un  grand  nombre  de  départemens. 

Quelques  corps  adminiftratifs  ont  négligé  défaire  exploi- 
ter a temps  des  parties  de  bois  & forêts  qui  étoient  en 
coupe  ; c élu  a eux  que  le  légiflateur  doit  s’adrefler  , pour 
leur  enjoindre  d envoyer  à la  commifïïon  nationale  des  fub- 
Ultances  & des  approvifionnemens , les  états  de  toutes  les 
coupes  qui  doivent  être  faites  , pour  les  charger  de  pren- 
dre des  mefures  d’exploitation  des  forêts  nationales  & 
meme  des  bois  des  particuliers  qui  négligeroient  ou  refu- 
ieroient  de  faire  exploiter. 

Les  bois  qui  proviendront  de  ces  coupes  pourront  être 
mis  en  requifiiion  parla  commiiTion des  armes  &des  poudres 
pour  pourvoir  aux  befoins  des  ufmes , des  atteîiers  de 
rorges,  & pour  fe  procurer  la  potafie  néceffaire  à la  fabri- 
cation des  falpêtres. 

^ Tant  de  mefures  prifes  par  la  Convention  pour  les  ma- 
tieres  premières  delà  guerre  aux  tyrans  feroient  illu  foires,. 
“ tlons  pénales  n’effray oient  ou  ne  frappoient  les 

egoiltes  indignes  du  nom  françois,  & cette  tourbe  de  contre- 
revolutionnaires  déguifés  , qui  , par  leurs  propos  ou  leurs 
intrigues,  paralyfent  ou  entravent  les  moyens  que  le  légifia- 
teur  ordonne  de  prendre  pour  la  défenfe  de  la  liberté 

On  a voulu  vous  affamer  de  bleds  & de  farines;  on  a 
voulu  vous  priver  d’armes  & d’artillerie  ; on  a dilapidé  les 
nabillemens  & les  objets  d’équipement  ; on  a voulu  faire 
périr  les  animaux  néceffaires  aux  transports,  aux  convois 
, a la  cavaierie  ; on  a voulu  faire  flarionner  ou  dépouiller 
la  révolution^  à chaque  pas  heureux  qu’elle  faifoit  : croyez 
que  vos  falpêtres  & vos  poudres  exciteront  aufTi  la  malveil- 
lance  & les  obftacles.  Punilfez  donc  de  deux  ans  de  fers 
ceux  qui  s’oppoferont  aux  réquifitions  néceffaires  & à la 
fabrication  de  ces  matières  ; punifTez  de  l’arrcflation  jufqu’à 
la  paix  ceux  qui  y mettront  des  entraves. 


De  la  commijjion  à établir . 

Î1  ne  me  refie  plus  qu’à  vous  parler  de  l’organifatîon  de 
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la  commiiïion  nationale  des  poudres  & des  amies  de  la  re— 
publique. 

Elle  fera  organise  8c  refponfable  comme  la  eommiihotx 
des  fubfiftances  8c  des  approvifionnemens. 

Elle  aura  plus  d’avantage  8c  de  facilité  a ag*irî  Parce 
qu’elle  a des  établi  iïemens  tout  formés,  des  in  dilutions 
créées  , des  manufactures  en  mouvement  , des  fonderies  en 
aélivité  , & une  fabrication  qu’il  ne  faut  plus  qu  augmen- 
ter, accélérer  & furveiller  fans  celle. 

Ses  fondions  font  décrites  dans  le  projet  de  decret.  Les 
arfenaux  à remplir,  ainfi  que  les  arfenaux  a fabriquer  fe- 
ront dans  fa  dépendance  ; les  mini  ft  res  de  la  marine  8c  de 
la  guerre  n’auront  plus  qu’à  former  a la  commi  flion  des 
demandes  de  tant  de  canons , de  tant  de  milliers  de  fufils  , 
de  tant  de  milliers  de  poudre;  les  arfenaux  feront  ouverts 
à leurs  demandes  ; 8c  la  refponfabilité  , ainfi  que  l’a  dion 
minifîéridle,  commencera  là  où  finira  celle  de  la  corn- 
million  nationale  chargée  de  fabriquer  & d’approvilionner. 

Le  droit  de  réquilition  8c  le  droit  de  prehenfion  , qu  il  a 
été  fi  néceffaire  d’attribuer  à la  çommtfTion  des  fubli (tan- 
ces & des  approvifionnemens  , devient  encore  plus  indifpen- 
fable  pour  la  commilbon  des  poudres  8c  des  armes.  Peut- 
il  appartenir  à aucun  citoyen  , à aucun  propriétaire  , a au- 
cun négociant , à aucun  fabricant,  à aucun  manipulateur, 
de  conferver , de  réferver , de  cacher  aucune  des  matières 
nécefiaîres  à la  fabrication  des  armes  & des  poudres  ? quel 
homme  a le  droit  d’enchaîner  le  zele  des  défenfeurs  de  la 
nation  , & de  pofer  des  bornes  à fes  moyens  de  defenfej 

Pouvons-nous  oublier  l’état  de  l’efprit  public  8c  les  prin- 
cipes de  la  démocratie  parmi  nous  : Tous  les  François  font 
tfoldats  ; tes  fortunes  particulières  forment  au  befoin  la  fortune 
publique;  les  jouijfanc es  cejfent  d’être  iodtviduelles  , elles  fe 
mettent  en  mafj'e. 

Ce  n’elt  qu’avec  de  tels  principes  , anfli  anciens  que  1 état 
de  Cozïéié  Sc  les  droits  de  la  nature , que  la  République  fe 
préfente  à l’Europe  royalilte  , pour  lui  annoncer  une  guerre 
aufli  longue  que  les  injuftices  des  tyrans  : elle  lcule  peut 
continuer  la  guerre  à volonté  ; elle  feule  peut  avoir  chaque- 
année , à l’ouverture  de  chaque  campagne  , douze  cent  mille 
républicains  fous  les  armes.  Un  territoire  de  cinquant  e mil- 
liards de  valeur  eft  hypothéqué  aux  Lie  ces  de^  la  liberté  ; 
l’indu flrie  , les  pe.nfées  , le  courage  de  vingt- fept  millions 
d’hommes  font  acquis  à la  République  ; la  fabrique  des  alu- 
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gnat-s  territoriaux  eft  plus  féconde  que  les  mines  que  l*Ef“~ 
pagnol  barbare  arrache  à l’Amérique  méridionale. 

eja  les  tyrans  iont  épuifés  d’hommes  & d’argent.  Bien- 
tôt la  coalition  dégénéré  en  querelles  , en  mécontentemens . 
en  ruines  ; bientôt  l’on  demande  à Londres  un  compte  fé- 
vere  bu  gouvernement  des  motifs  du  complot  dés  rois 
eontie  les  peuples  , & de  la  guerre  des  coalifés. 

yuels  que  Voient  leurs  projets  , quels  que  foienc  leurs 

^yiTS  ’ ï°ïe  Politlciü0  (e  teduir  à quelques  maximes 
uluelles  : chaffer  les  tyrans;  détruire leurs  armjes,  ruiner 
leurs  trefors;  fe  fortifier,  fe  poiieer  au-dedans  , fans  s’é- 
Ten.re  au  dehors  fi  ce  n’eft  pour  laitier  des  délerts  entre 
-a.Rcuubfique  & les  rois  ; porter  toutes  les  parties  de  l’ad- 
mmiftration  au  plus  haut  degré  de  perfeaion  ; augmenter  la 
putîlance  publique  par  les  vertus  des  particuliers  & par  la 
fortune  des  tayahûes  % des  confpirateurs..  & des  traîtres  e 
travailler  iur  les  lois  , les  mœurs  8c  les  opinions  ; maintenir 
«n  goureenement  révolutionnaire  & vigoureux  qui  imprime 
a la  nation  le  carafière  de  majefté  qui  lui  appartient  , & 
aux  decrets  de  la  Convention  l’obéiflance  , l’exécution  qui 
„ •°>nt  “ue.s  i 'or';KT  une  politique  vafte  , profonde  & fuivie 
<3 apres  un  plan  fixe,  baie  fur  le  patriotifme  & la  vertu  - 
ne  jamais  pofer  les  armes  que  l’honneur  du  nom  français  ne 
ioit  latisfait  5 ne  pas  s’aveugler  ou  s’endormir  fur  les  fuccès  ; 
ne  pas  fe  la!ffer  abattre  par  les  revers,;  faire  palier  tous  les 
hommes  par  toutes  les  fondions  publiques  , pour  enfeierer 
ies  uns  & défenorgueillir  les  autres  ; former  des  citoyens  . 
hers  du  nom  de  leur  patrie,  dévoués  à la  République  comme' 
les  Décrûs  & les  Codés  , &;  fe  croyant , comme  üs  Romains 
libres  , luperieurs  à tous  les  rois. 

C’efi  avec  cette  grande  opinion,  c’eft  avec  ces  énormes 
armées,  c elt  avec  ce  gouvernement  ferme,  c’efi:  avec  des 
magafins  de  poudres.  & des  arfenaux  pleins  d’armes  , que 
vous  donnerez  la  paix  au  monde  & la  liberté  aux  mers  : 
c elt  avec  de  pareils  moyens  que  vous  réaliferez  la  penfée 
d un  militaire  philo!  ophe  8c  célèbre. 

« S’il  s’élève  en  Europe,  difoic , il  y a vingt  ans  , l’au- 
teur de  la  Tactique  , un  peuple  vigoureux  de  génie  , de 
moyens  Sc  'de  gouvernement  , un  peuple  qui  joigne  à des 
vertus  républicaines  & à une  milice  nationale  , un  plan 
hxe  d agrandifiement  ou  de  gouvernement;  qui  ne  perde 
pas  de  vue  ce  fy fteme  ; qui  fâche  faire  la  guerre  à peu 
4e  j-rais  & fubfilter  par  les  victoires  , qui  ne  foit  pas  ré- 
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cîuit  a pofer  Tes  armes  par  des  calculs  de  finance  ! ce  peupla 
fubj uguera  tout  ou  le  fera  refpeèler.  Il  fera  pour  les  gou- 
ternemens  étrangers  l'aquilon  qui  plie  des  frêles  rofeaux  >j. 

Ce  peuple  , c’efl  toi  , peuple  françois  , mais  fans  efpric 
d’agrandiîlement  8c  de  conquête. 

Atfis  au  milieu  de  l’Europe  , fous  la  plus  belle  tempé- 
rature , fur  le  territoire  le  plus  fertile  , & poifédant  les 
hommes  les  plus  irîduflrieux  * entouré  de  montagnes,  ds 
mers  & de  fleuves  , c’eft-à-dire  , de  limites  pofées  par  la 
nature  , affez  pniffant  pour  ne  rien  craindre  , afiez  grand 
ponr  ne  rien  defirer  j il  ne  te  fautqu’une  bonne  repréferitation 
& un  gouvernement  vigoureux  qui  , au  lieu  de  pefer  fur  la 
nation  , cherche  à l’élever  davantage  , en  s’élevant  du 
même  mouvement  avec  elle  : il  ne  té  faut  plus  que  des 
canons  9 dés  baïonnettes  & des  poudres. 

DÉCRETS. 

Premier  Décru • 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
du  comité  de  faluc  public  , fur  la  néceiïïté  d’augmenter  la 
fabrication  d’armes  > de  falpêtres  & de  poudres , pour  ac- 
croître tcut-à  coup  , dans  une  grande  proportion  , les  moyens 
de  défenfe  de  la  République  , 8c  d’exterminer  fes  ennemis  > 
décrète  : 

Article  premier. 

Il  fera  formé  une  commiiïion  des  armes  8c  des  poudres 
de  la  République  , qui  réunira  tout  ce  qui  a rapport  à la 
Fabrication  de  ces  deux  objets  , & qui  fera  compofée  de 

trois  membres  , nommés  par  la  Convention  nationale  y fut 
la  pt'éfentation  du  comité  de  falut  public. 

Il»  Ces  trois  commiflaires  délibéreront  entr’eux  fur  les 
objets  de  leur  établiffement  , déterminés  ci-après. 

Ils  dirigeront  immédiatement  les  divers  établiflemervs , 
manufaétures  , fabriques  , fonderies  & ateliers  d’armes  , 
dans  toute  l’étendue  de  la  République  , ainû  que  la  fabri- 
cation extraordinaire  d’armes  , dont  le  centre  efl:  établi  à 
Paris  , par  décret  du  23  août  1793  ( vieux  Ryle  ). 

III.  Les  trois  membres  de  la  commifîïon  des  armes  8c 
poudres  font  refponfablcrs  folidairement. 

L’un  d’eux  fignera  alternativement  toutes  les  opérations 
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8z  les  ordres  émanes  d’elle  pendant  quinze  jours. 

Il  aura  féance  au  confeii  exécutif  provifoire. 

Le  traitement  de  chacun  de  ces  commilfaires  fera  de  douze 
mille  livres  par  an. 

IV.  Cette  commidion  s’occupera  des  objets  fuivans  : 

1°.  De  la  fabrication  des  bouches  à feu  , des  afilts  , & 
de  tout  ce  qui  tient  au  matériel  de  l’artillerie  de  terre  & de 
mer  ; 

2-0.  Des  fufils  , carabines,  piftolets  , & de  toute  efpèce 
d’armes  à feu  ; 

3°.  Des  fabres  , piques  , baïonnettes  , & de  toute  efpèce 
d’armes  blanches  ; 

4°.  De  la  fabrication  des  falpêtres  , potadfes  & poudres  , 
& de  la  confeâion  de  toutes  les  matières  qui  y font  nécedaires 
ou  qui  en  proviennent  ; 

5°.  De  la  conftruction  , entretien  & furveilîance  des  divers 
établiiTemens  , magafins  , arfenaux  de  la  guerre  &:  de  la 

marine. 

V.  La  commidion  eft  chargée  de  pourvoir  aux  approvîfion- 
nemens  des  matières  de  toute  efpèce  nécedaires  à la  fabri- 
cation des  armes  & des  poudres. 

En  conféquence , elle  padera  les  marchés  convenables. 
Elle  pourra  exercer  le  droit  de  réquijition  & de  prêhenfîon  fur 
tous  les  objets  nécedaires  à cette  fabrication  , & exiftant 
daiis  l’Intérieur  de  la  République. 

Quant  aux  matières  qui  viennent  de  l’étranger  , la  com- 
miifion  des  armes  & des  poudres  fe  concertera  avec  la 
commidion  des  fubfi Rances  & des  approvifionnemens. 

VI.  Les  bureaux  des  miniftres  de  la  marine  , de  la  guerre 
& des  contributions  publiques  , attachés  au  matériel  de  l’ar- 
tiîlerie , des  armes  & des  poudres,  feront  distraies  fur  le 
champ  & feront  partie  de  l'organifation  des  bureaux  de  la 
commidion.  Les  papiers  feront  transférés  dans  I3  msifon 
nationale  qui  fera  indiquée  pour  fervir  aux  travaux  de  la 
commidion  des  poudres  & des  armes. 

VIL  La  régie  des  poudres  & falpêtres  continuera  fes  travaux 
ordinaires.  Elle  cédera  d’être  fous  l’autorité  du  miniftre  des 
contributions  publiques,  pour  pafler  fous  celle  de  la  com* 
miiTîcn  nationale. 

VII L Tous  les  arfenaux  8c  magafins  d’artilîejie  , d’armes  , 
poudres  & falpêtres,  feront  mis  fous  la  direction  & autorité  de 
la  commidion  ; les  effets  feront  délivrés  par  elle  aux  minilircs 
de  la  guerre  8z  de  la  marine  , d’après  une  délibération  du 
confcil  executif  provifoire  , 8c  fous  leur  récépiffc. 
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IX.  Les  compagnies  d’ouvriers  céderont  d’être  attachées  au 
corps  de  l’artillerie  & de  former  corporation.  Les  citoyens 
qui  les  compoferont  feront  employés  individuellement*  par 
la  commillion  , en  qualité  d’artilles. 

X.  La  commillion  des  armes  & poudres  eft  placée  fous  la 
furveillance  immédiate  du  comité  de  falut  public  , à qui 
elle  rendra  compte  de  toutes  fes  opérations. 

XI.  La  tréforerie  nationale  tiendra  à la  difpofition  de  cette 
commillion  une  fomme  de  quarante  millions , pour  fubvenic 
à toutes  les  dépenfes  de  cette  fabrication  révolutionnaire. 

Les  fonds  décrétés  pour  la  fabrication  extraordinaire 
d’armes  font  mis  à la  difpolition  de  la  commillion  , ainli 
que  la  fomme  mife  à la  difpofuion  du  miniftre  des  contri- 
butions publiques  , par  l’article  XIV  du  décret  du  14  fri- 
maire. 

XII.  Le  comité  de  falut  public  eft  autorifé  à prendre  , pour 
l’exécution  du  préfent  décret,  toutes  les  mefurcs  nécelLures 
pour  la  préparation  8c  l’exécution  des  ti avaux  de  cette 
commillion. 

XIII.  Les  trois  miniftres  continuerontd’avoîr la  lignaturedans 
la  partie  des  armes  & poudres  } jufqu’au  premier  ventôle  , jour 
auquel  la  nouvelle  commillion  prendra  l’exercice  de  fes  fonc- 
tions. 

Deuxieme  Décret. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
fon  comité  de  falut  public,  décrète  : 

Art.  1er.  Ceux  qui  entraveront  ou  ralentiront,  par  des  dé- 
fiances ou  par  des  propos  malveillans  , les  mefures  prifes  par 
le  comité  de  falut  public  , par  les  ferions  ou  les  citoyens  , 
pour  la  fabrication  extraordinaire  du  lalpêtre  & de  la  poudre, 
feront  traité  comme  fupeéls  & détenus  jufqu’à  la  paix. 

IL  Les  difpofitions  pénales  portées  contre  ceux  qui  s’oppo- 
fent  à la  fabrication  des  armes  ou  aux  réquifitions  du  comité 
de  falut  public  , ou  celles  de  la  commillion  , font  communes 
à ceux  qui  empêcheroient  la  fabrication  du  falpêtre  & des 
poudres. 

Troijième  Décret. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
du  comité  de  falut  public,  décrète  : 

Art.  1er.  Il  fera  procédé  inceflamment  à une  coupe  ex- 
traordinaire de  bois  dans  toutes  les  forêts  exiftames  fur  le 
territoire  de  la  République. 
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II.  Chaque  propriétaire  fera  tenu  de  faire  couper,  cettè 

l’année  prochaine,  ^ aUr<,it  " 4trt  mife  en  <=°“Pe 

III.  Les  corps  adminidranfs  feront  tenus  d’âdrefle'r  à lacom- 
million  des  iubuftances  & des  approvifionriemens  ,des  états  de 
toutes  les  coupes  qui  devront  être  faites  en  exécution  du 
pre  ent  decret , tant  dans  les  forêts  nationales  que  dans  les  bois 
& rorets  des  citoyens. 

,IV* I]S  r^^*ontPareillementcomptedesmefuresqui  auront 
ete  ou  qui  feront  prifes  pour  en  ailurer  ^exploitation. 

L®s  corps  adminiffratifs  feront  tenus  de  pourvoir,  fans 
del*\l  >.  î 1 exp|oKation  des  coupes  dans  les  pois  & forêts  des 
particuliers  quirefuieroient  ou  négligëroientdV  faire  procéder. 

Vi.  Les  dois  qui  proviendront  de  cette  coupe  extraordinaire, 
courront  etre  mis  en  réquifition  par  la  commifTion  des  armes 
& poudres  de  la  République  , fuivant  le  befoin  ou’elle  en  aura 
pour  les  .orges,  fourneaux  , u fin  es , ateliers  , ainfi  que  pour 
ie  procurer  la  potalfe  néeefïaire  à la  fabrication  du  ialpêtre. 

Quatrième  Décret. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
du  comité  de  falut  public,  nomme  les  citoyens  Dupin  , Capoii 
& Benezech,  pour  remplir  la  fonction  de  la  commifTion  natio- 
nale des  armes  & poudras  dë  la  République; 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


